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Comment naissent nos albums 
Des adultes sévères et qui se veulent consé­

quents ont quelque fois reproché à nos albums 
d' "xprimer trop de r~ve el de fan !aisie, de 
n'~tre pas dans la vie el donc de courir le ris­
que de faire vivre l'enfant dans un monde arti­
ficiel qui n'est pas le sien. Nous donnons ici, · 
si j, puis dire, la « justification » de Mme H. 
Galibert qui déjà dans sa classe a réalisé deux 
beaux numéros de notre série « Le petit cheval 
sorcier » et « Le petit prince ». C' c st de ce 
dernier récit qu'il est question. Cette justifica­
tion vous fera comprendre que b r~Ve toujours 
est lié avec la vie dans l' élme joyeuse de nos 
enfants. 

Réalité du Petit Prince 
Nous sommes en plein 2° trim·estre. Nous n"a­

vons jamais fait d"album, ni osé penser qu"il 
nous serait p03Sible d"en créer un . J"~i un C.P. 
de 10 élèves, moyens, avec une enfant bi·en 
douée pour le dessin libre, riche de sensibilité. 

Un matin, à l'heure où chacun se raconte - . 
ou se tait - · Anne-Mariç dit : « Je sais une 
histoire. - Raconte. - Ça s'appelle « Le 
Petit Prince ». 

Je pense au Petit Prince de Saint-Exupéry, 
et suppose que la maman ou le ·grand-frère en 
a fait la lecture aux 3 petits, encore que cela 
me surprenne un peu. 

Pas du tout, il s"agit d"un jeu, entièrement 
inventé par le grand frère pour ses trois petites 
sceurs, avec de nombreuses éminiscences des 
journaux illustrés, et la collaboration active des 
petites. C'est un jeudi ou un dimanche de 
pr.intemps, il fait beau, les enfants ont à leur 
disposition une grande terrasse , un jardin, un 
ancien bassin à sec, et comme toile de fond 
la montagne et les bois qui commencent au 
fond du jardin. 

Anne-Marie nous fait un récit détaillé et 
touffu : c

0

était la plus petite, vêtue d"un pyjama 
bleu et rose qui était le Petit Prince, et !"ima­
gination court, ignorante de St-Exupéry. 

rai pris !'essentiel du récit qui avait inté­
ressé vivement tout le C .P. pour en tirer le 
texte libre d'un jour en l'allégeant au maxi­
mum. Ce n'est que quelques jours après que 
j'ai entrevu la possibilité d'en tirer autre chose. 
Un album ~- Je ne sais pas si j'ai d'abord eu 
cette ambition ; probablement pas. 

Nous avons repris le récit original que ie 
n'aimais pas beaucoup-; sinon dans son idée 
première, à cause de l'influence trop visible 
sur lç grand frère des journaux d'aventures. 
J"ai essayé de donner une autre orientation 
sans avoir moi-même aucune idée précise, Cela 
n'a pas donné grand chose. Anne..,Marie est 
restée maîtresse de son sujet, c'est elle qui a 
parlé, enrichi. Les autres, très intéressés, satis­
faits dè ée qu'elle apportait, n·ont pas eu 
envio d'y rien changer ou guère, Ne voulant 

pas intervenir directement, j'ai laissé aller les 
choses, amenant seulement Anne-Marie à pré· 
ciser ses s;;ntiments, lorsque le Petit Prince 
doit retourner dans son château reconstruit. 
Et c'est alors que j'ai compris que cette enfant, 
sensible, imaginative çt douce, r'. tait dans la 
discipline familiale, que je savais rigide, meur· 
trie comme clans un corset de f.er. 

Le texte mis au point, lu, relu, connu et 
aimé de tous, nous avons pensé à l'illustrer 
modestement pour en faire un petit album 
pour la classe. Les dessins ont été beaux, le 
Congrès approchait, et c'est alors que j'ai pensé 
à faire un véritable album. Nous avons tra· 
vaillé un peu dans la fièvre, mais avec . quel 
enthousiasme 1 Bien des récréations, des jeux 
libres ont été consacri!s volontairement au Ira· 
vail d '. illustration. Tout le monde y a parti­
cipé, choisissant la scène qu'on préférait illus· . 
trer . rai eu ainsi plusieurs dessins pour la 
même, le meilleur choisi par tous a été retenu. 
C'est Anne-Marie qui en a réussi le plus grand 
nombre parce que très douée çot parce qu'elle 
avait son histoire " dans la peau », si je · puis 
dire, imprégnant l'album de sa sensibilité. 

Tous ont aimé passionnément ce petit livre 
et quand l'album terminé ils ont peint l'étoile 
les représentant, sur les pages de garde, leur 
grand souci était de savoir si leur c11éation 
reviendrait du Congrès. C'était une chose vrai­
ment à eux dont ils ne se séparaient pas . sans 
inquiétude. 

Le Petit Cheval Sorcier 
]"avais demandé à faire partie d'une chaîne 

d 'albums avec les écoles ayant un C.P. 
A la rentrée d'octobre, mon C.P. passait à 

l'école primaire qui n'avait pas assez d'élèves 
alors que j'en avais trop et me trouvais avec 
des 3 ii. 6 ans lorsque nous avons reçu le thème 
du « Petit Cheval Sorcier ». Les écoles qui 
nous précédaient n'avaient à pe~ . près rien 
donné ou pas clans un sens qui me convienne, 
et le thème aclap~! à un C.P. me paraissait 
bien difficile pour m <!s pet'. ts. Ce mot " sor­
cier » leur était totalement inconnu. 

Passer le travail au suivant ~ au dernier, un 
C.E., je crois, m ieux qualifié que nous ~ J"y 
ai pensé un instant devant la faiblesse de rios 
moyens : une dizaine de 5 à 6. ans, pas forts, 
et je l'aurais peut-être fait si ceux d 'avant 
nous avaient passé quelquço chose de valable. 
M·ais il n 'y avait rien. J"ai pensé à Elise, qui 
avait lancé les thèmes et qui attendait les résul­
tata, qui espérait en nous. Et je me suis lancé~ 
pour essayer de ne pas la décevoir. 

J"ai lu le texte aux enfants ; ça n'a pas 
donné grand chose ; de toute évidence le mot 
« sorcier n les étonnait, les d5routait ; j'aurais 
sans doute dû le taire et ne pas paralyser ainsi 
au départ, Notre temps était limité, si je me 
souviens bien, et c'est, je crois, dommage. 
Nous avons parlé un peu autour de ce petit 
cheval dont on ne voyait pas i:lu tout ce qu'il 
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pourrait bien faire, qu'on ne voyait même pas 
du tout. Et ce jour-là ça n'a pas donné grand 
chose, Nous avons repris le lendemain et v11ilà 
que le hasard bienveillant - ce dieu des ~ens 
de bonne volonté - nous est venu en aide. 
On avait offert à Boby un cheval de bois sur 
lequei il pouvait monter et qui marchait par 
bonds imitant le galop ~'un vrai cheval. L'en­
fant émerveillé nous raconte l'événement. J'ai 
entrevu une planche de salut, de quoi faire 
jaillir létincelle c11"1trice : - Tu nous amè­
neras ton cheval, il aura peut-être des choses 
à nous dire 1 - Un cheval ça ne parle pas 
(une voix désabusée dans la class('). - Nous 
verrons, amène-le toujours. 

Le soir laffairement et la curiosité sont 
grands. Personne ne se préoccupe de savoir 
ai le cheval parle, mais tout le monde veut 
savo'ir comment il marche, Boby fait une dé­
monstration dans l'enthousiasme général. On 
n'avait jamais rien vu de pareil. Nous l'admi­
rons beaucoup. Co!flme il est sage et comme 
il court ! il bondit 1 et qu'il a lair intelligent 
et doux. Voyez comme son œil brille quand 
on le caresse 1 Tout le monde est pris. - Ce 
soir, Boby, tu prendras · ton petit cheval à c;ôté 
de ton lit, tout près, tu éteindras la lampe et 
tu écouteras .. . Qui sait s'il n'a pas été, avant 
d'être à toi, le petit cheval du Père Gi.'rard. » 
Boby est lui aussi, comme Anne-Marie, ima­
ginatif et sensible ; j'ai confiance. Et notre 
histoire a démarré. Boby en a été le principal 
ouvrier mais cette fois les autres ont bien suivi, 
une fois l'élan donné. L'illustration s'est faite 
en même temps que se créait l'histoir~, sui­
vant le; goût ou !'"inspiration de chacun. Boby 
a donné beaucoup de dessins, les autres en 
ont pas mal réussi aussi. J'ai eu même la très 
grande satisfaction de voir le plus déshérité, 
le plus maladroit, incapable d'avoir comme 
cahier autr!' chose qu'une loque informe, don­
ner les très beaux dessins du cheval dans · sa 
a . grotte » et la si jolie, si fraîche guirlande 
de la dernière page. Ça a é té pour moi un • 
émerveillement, une immense joie que cette 
élégance et cette harmonie aient pu sortir des 
grosses pattes de mon pauvre Dédé qui ne sa­
vait que briser. 

Les d('ssins qui décorent chaque page, en 
marge, ont en · grande partie été - pris dans 
l'illustration des cahiers de classe, Quelques 
unl'J seulement ont été faits pour l'album. 

Henriette GA LIBER r. 

Centre d'A~prentissage de garçons, rue ·Bou­
tet-de-Monvel, Lunéville, cède matériel impri­
merie comprenant : Presse automatiq.ue C.E.L ., 
composteurs p~ofessionnels, 1 /2 police corps 10 
N° I, police capitales, rouleau, paquet interli­
gnes, nombreux caractères, pour la somme de 
soixante mille frana. 

ENFANCE et VÉRITÉ SOCIALE 
En tournant les pages 
de l'album de Michu 

Nous vivons dans un milieu terrien et ouvrier. 
Les enfants à vrai dire ignorent les grands 
drames de la misère. Le travail d'usine et la 
culture des terres apportent dans chaque foyer 
1.me aisance suffisante pour donner à l'enfant 
du peuple un sentiment total de sécurité, avec 
nourriture abondantç:, gâteries trop fréquentes, 
hélas 1 habillement confortable et jours de fêtes . 
souvent gastronomiques... Nos enfants, de ~ . à 
9 ans ne se posent donc pas les problemç:s 1m· 
médiats de la question sociale bien que ces 
problèmes soient réels pour · les parents parla· 
gés entre le travail de lusine et ceux de la· 
terre n1ènent une vie dure. 

L'histoire de Michu n'est pas sortie de la 
vie sociale .actuelle mais elle est cependant au• 
thentique, vécue par l'enfant déshérin~ qu} en 
est le héros. Quand nous l'avons racontée aux 
enfants elle les a tellement émus lors du 
stage de Flohi~ont, qu'aujourd'hui encore ils 
s ~en souviennent. 

Pendant que je la racontais, Régine, la plus 
sensible de tous, avait su trouver avec une 
d ivination extraordinaire qui était, dans la 
~aile, le vrai' petit pauvre, celui qui pâtit de 
la misère et à qui un hasard miraculeux apporta 
un ours magnifique et inespéré, lç fameux 
Michu. Michu , c'est à vrai dire le compagnon 
de misère mais aussi l'ami des joies secrètes 
que le rêve ('nfantin construit comme une de· 
meure nécessaire. Les malheurs de la pauvreté 
et le joyeux épanouissemç:nt des songes -de­
vaient en principe se faire équilibre comme 
dans la réalité où jamais l'enfance déshéritée 
n'est vouée au désespoir. Sur ce canevas de · 
vérité nous avons raconté l'histoire dont la 
dominante rç:stait cependant la pitié. 

Or, quand les enfants s'emparèrent à leur 
tour de l'aventure, la peine du tout petit s'al. 
légea de toute la joie de lenfance qui ins­
tinctivement apportait une compensation .à la 
dure~~ de la vie. Cet événement nous fit com­
prendre si toutefois nous n'étions pas · convain­
cus que le contenu apporté de l'extérieur, 
même dans les conditions les plus favorables, 
n'a chez nos enfants de 5 ·à 8 ans, aucune va­
leur démonstrative. L'inégalité sociale, la mi­
sère, l'injustice, le travail forcené, l'exploita­
tion sous tous ses aspects ne sont pas de r ex­
périence enfantine · surtout si cette · expérience 
n'est qu'intelectuelle. Ce ne sera qu'àTin·stant 
où l'adolescent meurtrira ses mains · aux durs 
travaux de l'usine, quand il . subira l'injustice 
réelle ·qui s'.inscrira dans son être physique er 
moral que le contenu sera une réalité ineffa­
çable. 

Mais revenons à Michu. 
Si le texte, par lui-mêm~ a attén~ étrange· 


